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DU  COMTE  DE  MIRABEAU 

A M.  DE  LA  CRE1  ELLE, 

Relative  à fin  Ouvrage  fur  la 
Dénonciation  de  R AGIOTAGE. 
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RÉPONSE * 

DU  COMTE  DE  MIRABEAU 

A M.  DE  LA  CRETELLE. 

, V 

Du  io  Mars  1787. 

JF  e ne  répondrai  que  par  des  remercie^ 
frtens,très-nnceres , Moniteur*  à tant  de 
chofes  obligeantes  que  vous  voulez  bien 
ïne  dire.  Mon  Ouvrage  ne  les  mérite  pas  : 
il  eft  mal  ordonné  ; la  précipitation  avec 
laquelle  il  a été  & dû  être  fait  * ne  per- 
mettait guere  quil  le  fût  mieux.  Il  eiï 
furchargé  de  chofes , parce  quelles  ns 


* Un  ami  de  M.  de  Mirabeau  * fâché  de  voir  cir- 
culer des  copies  altérées  de  cette  Lettre , a cru  (|ühlétoi£ 
plus  fimple  de  la  faire  imprimer, 
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font  pas  à leur  place  , & que  j’ai  plus 
médité  mon  fujet  que  mon  plan  : mais 
un  bon  fentiment  l’a  diéfé  } il  enfeigne 
quelques  vérités  importantes  ; il  fournira 
de  bons  & fains  matériaux  à l’homme  de 
talent  qui  voudra  écrire  ex  profeffo  fur 
l’Agiotage  ; il  mettra  les  bons  elprits  fur 
la  voie$  il  apprendra  que  le  courage  eft 
fouvent  la  prudence } enfin , & fur-  tout 
s’il  ne  tue  pas  l’Agiotage , que  le  Gou- 
vernement feul  peut  extirper,  il  fera  qu’on 
ne  pourra  plus , fans  infamie  , agioter  , 
ni  protéger  les  Agioteurs  ; car  les  hommes 
de  bonne  foi  & de  bon  fens  doivent  être 
convaincus , & les  Sophiftes  ne  peuvent 
plus  échapper. 

Quant  à ce  que  j’ai  dit  de  vous,  Mon- 
iteur, vous  ne  m’en  devez  nulle  recon- 
noiffance  : je  le  penfe  & le  fens  profon- 
dément , & j’aurai  bientôt  occafîon  de  le 
développer  mieux. 

Je  me  hâte  d’arriver  à l’objet  principal 
de  votre  Lettre,  au  bel  éloge  que  vous 
faites  de  M.  Necker  : 6c  je  vous  par- 
lerai , fur  cette  courte  partie  de  mon 
Ouvrage , avec  ma  loyauté  ordinaire. 

Et  d’abord  je  remarquerai  que  vous 
ne  répondez  pas  un  mot  à ce  que  j’ai 
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dit  fur  le  fyflême  des  Emprunts  fans 
hypotheque , qui  elf  évidemment  l’ori- 
gine de  la  renaiiïance  de  l’Agiotage  ; 
comme  l’introduêfion  des  Genevois  fur 
la  Place  de  Paris,  entièrement  due  à M. 
Necker,  elf  la  fatale  femence  des  Agio- 
teurs ; comme  l’admiffion  des  Banquiers 
dans  l’adminiftration  de  la  Caille  d’Ef- 
compte,  autre  opération  de  M.  Necker, 
en  a été  le  ferment  pelHlentiel.  Je  vous 
le  demande,  Moniteur;  dans  un  Livre 
où  j’étois  réfolu  d’être  11  fève re,  fans  ac- 
ception de  chofes  & de  perfonnes  ( & 
cela  par  le  feul  fentiment  de  mon  devoir 
&:  du  danger  bien  preflant  où  je  vois  la 
chofe  publique  ) , devois-je  palfer  fous 
hlence  ces  fautes  énormes  de  l’adminiftra- 
tion  de  M.  Necker,  dont  vous-même 
n’elFayez  pas  de  le  julfiher  ? 

Vous  paroilfez  croire  feulement  que 
je  devois  rendre  juftice  ( apparemment 
en  même  temps  ) à l’habileté  , à la  droi- 
ture , & à la  fermeté  de  M.  Necker,  le- 
quel, après  la  difgrace  des  grands  prin- 
cipes dans  la  perfonne  de  M.  Turgot , ne 
pouvoit , félon  vous,  pi  embraffer , comme 
rejjources , les  palliatifs  qui  corrigent  les 
maux  & préparent  les  moyens  de  les  dé- 
truire* 


/ 
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Ici , Monfieur,  je  vous  fupplie  de  me 
permettre  de  redoubler  de  franchife;  & 
après  vous  avoir  fait  obferver  que  la  dif- 

frace  des  principes  dans  la  perfonne  de 
I.  Turgot,  a été  prefque  entièrement 
l’ouvrage  de  M.  Neeker , qui  a vilement 
intrigué  contre  ce  grand  Homme  , & pla- 
tement écrit  contre  fon  fyfiême , avant 
d’en  faire  écouler  & d’en  difperfer  oflen- 
fiblement  les  derniers  débris,  tandis  qu’il 
en  faifoit  fecretement  fon  profit,  autant 
que  fes  fautes  & les  écrits  qu’il  avoir  pu- 
bliés le  lui  permettoient  : je  vous  dirai 
nettement  que  je  ne  crois  ni  à ï 'habileté 
de  M.  Neeker  , en  tant  qu’homme  d’Etat, 
ni  à l’efficacité  de  fes  palliatifs , ni  à fa 
droiture  : quant  à fa  fermeté , c’eff-à-dire 
à fon  caraHere , j’en  ai  une  affez  grande 
idée,  parce  qu’il  en  a montré  beaucoup 
plus  que  n’en  comportent  , dans  les  cal- 
culs ordinaires , fa  vanité  excefïïve  & fon 
charlatanifme  infatigable  5 mais  un  grand 
saraèlere^  combiné  avec  un  prodigieux 
orgueil,  une  ambition  infatiable  & des 
vues  étroites  pourroient  bien  n’être  qu’un 
danger  de  plus  pour  la  çhofe  publique. 

Revenons  à l’habileté  : car  pour  ce  qui 
eft  de  la  droiture,  je  ne  puis  pas  dire 
tout  ce  que  j’eti  fais  , & probablement. 


je  ne  le  dirai  jamais.  C’eft  uniquement 
la  théorie  & les  principes  de  M.  Necker 
qu’il  importe  de  combattre  aujourd’hui, 
s'ils  ne  font  pas  bons;  &puifqu’il  a écrit, 
nous  avons  allez  pour  cela  de  fes  Ou- 
vrages. 

J’ai  beaucoup  médité,  Moniteur,  de- 
puis trois  ans,  l’adminiflration de  M.  Nec- 
ker, & fes  livres , qui  font  ou  doivent  être 
plus  encore  lui- même  & fes  projets,  puil- 
qu’il  n’a  rencontré  là  ni  réliftance , ni  ma- 
chination , ni  contrariété. 

J’ai  trouvé , dans  le  dernier  de  fes  Ou- 
vrages , plulieurs  importantes  parties  du 
talent  qui  conllitue  un  grand  Ecrivain , 
une  morale  publique , bonne  en  général , 
des  détails  précieux  , ne  fuflent-ils  que 
les  bafes  d’une  réglé  de  faulfe  polition 
en  économie  politique  ; & des  approxi- 
mations plus  ou  moins  vraies  de  l’état  de 
la  Nation.  Pas  un  principe  bien  affis , pas 
une  idée  profonde  ou  étendue,  pas  un 
germe  de  fyltême , pas  une  page  qui 
fuppofe  de  la  méditation  : mais , en  re- 
vanche , la  plus  grande  ignorance  de  tout 
ce  qui  a été  écrit  avant  lui , foit  chez 
les  Anglois,  foit  en  France,  foit  à Ge- 
nève même  ; des  erreurs  fans  nombre  , 
& des  plus  lourdes , des  plus  grofîleres  , 
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des  plus  furannées  $ des  contradictions 
manifeiles  ; des  pauvretés  prefque  incon- 
cevables ; fouvent  enfin  du  galimatias 
double  ....  Je  vous  fupplie , Moniteur., 
d’être  convaincu  qu’il  n’y  a pas  un  de 
ces  mots  dont  je  ne  croye  avoir  la  dé- 
monftration  rigoureufe  dans  ma  tête  ou 
dans  mes  notes.  Maintenant , je  vous  le 
demande , étoit-il  pofiible  que  je  parlafie 
avec  enthoufiafine  ou  même  avec  éloge 
d’un  homme  qu’à  la  vérité  fes  fuccefieurs 
& tant  de  platitudes  imprimées  contre  lui 
ont  beaucoup  fait  valoir,  mais  dont  je 
ne  faurois  m’empêcher  de  penfer  ainfi  5 
d’un  homme  qui,  à mes  yeux,  ne  fait 
pas  les  élémens  de  la  faine  Economie  po- 
litique, & fait  mal  fon  métier  de  Finan- 
cier , puifqu’il  ne  çonnoît  pas  le  fyftême 
des  monnoies , puifqu’il  n’a  pas  une  idée 
nette  des  Banques , puifqu’il  paroît  igno- 
rer abfolument  les  principes  de  l’Impôt , 
du  crédit  public , des  Emprunts , & que 
ceux  qu’il  a fait  doivent  être  comptés  au 
nombre  des  plus  chers  , des  plus  mal 
organifés  / des  plus  ruineux  que  la  France 
ait  été  contrainte  de  payer  (je  vous  le 
démontrerai  numériquement , Moniteur , 
quand  vous  le  voudrez  ) : & voilà  com- 
ment j à mon  avis , M.  Necker  a 5 fous 
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tous  les  rapports , embraffé  pour  reffources 
les  palliatifs  qui  corrigent  les  maux  & pré- 
parent les  moyens  de  les  détruire . 

L’ordre  que  M.  Necker  a mis  dans  la 
comptabilité  , Pafliduité  de  fon  travail , 
la  févérité  de  fes  mœurs  , l’inliitution 
même  de  deux  Alfemblées  provinciales 
mal  conftituées  -,  ne  font  pas  pour  moi 
des  compenfations  allez  grandes  de  tant 
de  fautes  ôt  de  délits  ; & fur-tout  elles  ne 
me  fuffifent  pas  pour  me  rendre  ni  l’ado- 
rateur , ni  même  le  prôneur  d’un  homme 
qui  a renverfé , par  fes  intrigues  , le  ;leul 
Minière  dont  la  France  ait  jufqu’ici  dû 
attendre  fa  régénération  ; d’un  Genevois 
que  j’ai  vu  lailfer  périr  fa  Patrie , quand 
il  pouvoit  la  fauver  ; d’un  Républicain 
qui  n’a  pas  eu  horreur  de  déchaîner  les 
ordres  arbitraires  contre  les  critiques  de 
fes  opérations  , en  même  temps  qu’il 
vouloit  paroître  foumettre  fon  adminif- 
tration  au  tribunal  de  l’opinion  publique, 
&c.  &c. 


Voilà  , Monûeur  , une  ébauche  , ou 
plutôt  une  indication  aulîi  rapide  qu’im- 
parfaite des  principales  raifons  qui  m’ont 
fait  traiter  févérement  M.  Necker,  qu’au 
relie  je  n’ai  point  cherché  hors  de  ma 
route  : peut  * être  , en  y réfléchilfant , 
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trou vetez-  vous  que  , pour  un  homme 
prefle  du  fentiment  de  toutes  ces  chofes , 
j’ai  confervé  beaucoup  d’égards  pour  la 
célébrité  de  cet  Adminifirateur. 

Cette  Lettre , déjà  trop  longue  ne  me 
laifle  plus  de  place  pour  répondre  à votre 
fiatteufe  invitation  de  m’occuper  défor- 
mais de  grands  Ouvrages  ; outre  qu’il  fe 
pourroit  bien  qu’il  n’y  eût  que  les  pe- 
tits dont  l’ utilité  fût  direêle  & prochaine , 
mes  excurfions  du  moment  , qui , loin, 
d’être  un  produit  de  l’amour-propre  , en 
font  toujours  le  facrifice  , ne  m’empê- 
chent pas  de  mûrir,  autant  qu’il  efi  en 
moi , un  très-grand  travail  qui  verra  bien- 
tôt , & peut-être  trop  tôt,  le  jour.  Quant 
aux  attaques  perfonnelles  je  crois , je 
l’avoue , les  avoir  plus  que  fuffifamment 
jufiifiées  dans  cette  occafion.  J’ajoute  une 
chofe  qu’un  de  nos  amis  communs  peut 
vous  certifier,  c’efl  qu’elles  coûtent  à mon 
cœur;  car ^ pour  me  fervir  de  fon  exprefi 
fion , ce  que  je  fuis  avant  tout , c’efi:  fen- 
fible  & bon  homme  : mais  j’ofe  vous 
prier  de  réfléchir  férieufement  à cette 
queftion. 

Peut-on  régénérer , peut- on  même  ré  for- 
mer  ce  pays -ci , fans  attaquer  auffi  véhé- 
mentement les  perfonnes  que  les  chofes  ?... 

Si 


Si  je  n’ai  pas  encore  complètement 
achevé  de  me  réfoudre  ce  problème  im- 
portant, j’ai  tout  au  moins  de  grandes 
doutes  fur  l’affirmative. 

Cependant  ma  profonde  eftime  pour 
vous  , doit  vous  montrer  affez  que  je 
penche  pour  votre  maniéré  $ & c’en  peut- 
être  à force  de  l’aimer,  que  je  veux  me 
réferver  les  périls  de  la  cenfure  perfon- 
nelle , & vous  laiffer  la  gloire  pure,  douce 
& pénétrante  des  triomphes  de  la  feule 
raifon. 


J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 
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